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d'hui, hélas; elle est aussi belle, oussi pure que l'était sa mro;
j'ai pour qu'elle ne soit aussi malheureuso.

- Oh I vous la connaissez ?
- Je ne la connais pas. Elle ignoro que j'existe I jamais elle

ne saura quel lien nous attache l'un à l'autre ; elle cet riche, puis-
sante, mariée à un homme qu'elle aime ; mère d'un enfant qui,
dit-on, est charmant.

- Ainsi, vous voilà grand-père, capitainc ?
- Écoute, Clair.de-Lune, dit-il froidement, je te pardonne

pour cette fois, mais ce sera la dernière. Au premier mot équivo.
que que tu te permettras sur ce sujet, je te briserai le crâne; tu
m'as compris ?

- Parfaitement, capitaine, je vous connais trop pour no
pas nie ý tenir pour dit.

(A CONTINUEIR)

(Commencé le 1er Janvier 1881 -No. 54.)

AVIS.

A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs, afin de
permettre à ceux qui n'ont pas encore payer de gagner les 50
pour cent accordés aux souscripteurs ayant payé dans le cours
des trois premiers mois de leur abonnement, nous avons résolu
-de prolonger le temps jusqu'au 1er juin prochain.

Les personnes qui ont l'habitude de nous payer en timbres
de poste seraient bien aimables de nous envoyer (autant que
possible) que des timbres de la valeur d'un cent et d'un demi cent

LA D.AME DE PIQUE
ou

LE NIIIILISMEl EN RUSSIE.

CHAPlTRE VII

LE COMITÉ SECRET

- Est-elle réellement en sûreté, interrompit Foedora ?
- Ab I voilà, c'est précisément ce qu'il faudra éclaircir;

car, vous savez, le bruit court qu'elle est à la citadelle. J'espère
qu'il n'en est rien; le baron Lvof, que je viens de voir, me l'a
uffirmé ; mais vous savez, ce que dit Lvof...

- Il est bien certain que la police la cherche partout.
- Comment donc 1 Maisjugez, ma chère, si elle y met de

l'ardeur. Tenez, voilà que vous m'effrayez; je cours chez Tatiàna,
elle doit savoir quelque chose, elle est un peu et même beaucoup
dans la police ; je la t rai parler. Adieu, chérie, à ce soir, n'est-il
pas vrai, ina toute belie; n'y manquez pasou je nevous pardonne
de ma vie. -Oh 1 la bonne journée, vive Nihil I ajouta-t-elle en
Mclatant de rire, ne me dénonuez pas à votre tuteur. Au revoir,
je me sauve ; et, se levant précipitamment, elle s'enfuit en répé-
tant: A ce soir.

- Quelle folle, cette Adoftia, la voilà nihiliite à présent.
- Oui, pour rire, comme tout-ce qu'elle fait, répondit Na-

di5ge; enfin, cet engouement passager de toutes ces -belles éva-
porées vaut mieux que. rien; elles nous mettent à la.mode etfont
parler de nous. Toutefois ce n'est pas .une. raison pour nous
endormir.

-Si Ceo 'était pas aujourd'hui un jour do réception, je
serais déjà sortie pour ma souscription. Ah 1 voici encoro un
tratneau, il va m'arriver vingt personnes aujourd'hui, tu devrais
m'aider à recevoir.

- Tu n'as pas besoin de moi etles affaires avant tout; je te
laisse, au contraire, tant que lo fer est chaux il faut le battre.

-. Tu sors ?
- Non, je vais écrire à quelqu'un que tu connais.
- Qui donc ?
- Jules Brmond, ton ancien professeur do français.
- Ah I oublieuse que je suis, j'ai parlé pour lui à mon

tuteur.
- Qui a répondu ?
- Le 'baron Verner I fit le valet de pied en ouvrant la

porte.
- L'affaire est prcsque arrangée cependant...
- Insiste, il le faut, interrompit Nadiégo en disparaissant

dans la pièce voisine, sa chambre à elle.
Là aussi, il y avait du papier, des plumes, tout ce qu'il faut

pour écrire.
La Sibérienne s'assit à son bureau, consulta un petit cahier

de notes, réfléchit un instant, puis, avec cette rapidité de décision
qu'elle apportait dans tout ce qu'elle faisait, elle remplit deux ou
trois feuilles de papier, les mit sous enveloppe, y colla elle-
même les timbres d'affranchissement et sonna.

Ce fut Prascovia qui se présenta.
- Un traîneau de louage, fit Nadiége, qui sortit presque

aussitôt.
- A l'heure, dit-elle au cocher, et, sans nommer personne,

indiqua le logement de Tarakanof, dont elle monta rapidement
l'escalier.

Comme toujours, la porte tarda à s'ouvrir ; mais, dès que
l'argus féminin, formant à elle seule la garde prétorienne de
Nubius, l'eut reconnue, elle l'introduisit avec empressement.

L'incorruptible juge se trouvait en ce moment dans son
cabinet ; il serra chaleureusement la main de sa complice, donna
un double tour de-clef et la fit asseoir près de lui.

Alors seulement, et presque à voix basse, il lui dit avec un
accent, étrange :

- Nadiége, à partir d'aujourd'hui tu es des nôtres ; viens
ce soir à huit heures, je te présenterai au Comité d'action dont
je suis le président ; toutes les notes prises sur ton compte ont
été trouvées excellentes, et, après ,t'avoir vue et entendue, mes
collègues ont vòté ton admission à l'unanimité.

- Vue et entendue, fit la Sibérienne avec étonnement.
- Vu et entendue, répéta-t-il.
- Oà donc cela ?
- A la fonderie de Vassili-Ostrof.
- Tu y étais seul.
- Seul dans le cabinet, mais là, plus que partout ailleurs,

les murs ont dcs oreilles et, pendant. que tu causais avec moi,
cinq personnes cachées derrières.une cloison,.percée de trous de
vrille, t'épiaient et teécoutaient. T'est-il possible de venir à
l'heure indiquée prêter lo serment exigé par nos statuts ?

-. J10 le puis.
- Tu.sais qu'il est terrible, réfléchis bien ; un seul soup-

çon.posantsur-un membre du Comité est une condesmnation à
mort.

- -Je l. sais.
- Et tu n'hésites pas?.


